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KEM  ONSTKANCE  FJU 


Slepéçr  Monjieur  le  Garde  des  S eanlx 
de  France yCn  ïajfemhlèe  des  SJlats. 

Monficur  le  Garde  des  Seauk  tourné 
douant  le  Roy,  did, 

IRE, 

Voftrc  cueur  &:  voftre  bouche 
dreflezde  Dieu  6^:  de  fa  v'erité, 
ont  parlé  à voftre  peuple  , af- 
femblc  par  vos  Èftats , de  forte  que  ie  me 
pourrois  paffer  d’entrer  en  celle  adion,n’e- 
ftoit  la  charge  qu’il  vous  à pieu  me  commâ- 
der.Sire , f clTaicray  de  la  reprefenter  non 
: dignçmcnt,  (car  ic  n ay  pas  celle  grâce  ôc  ce 
dondcDicu)mais  le  plus  fidellement  quai 
r.meferapofliblc.  . . ■ . 
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Fuis  il  fetournd  deuers  l’djfemhlee,  ^ leur  di£t. 
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II  a pieu  au  Roy  vous  faire  en- 
propre  parolle,  les 
bonnes  èc  faindes  volontez 
qu’il  a en  la  coftferuacion  de  tous  les  mem- 
bres,defquels  il  eft  le  chef:c  eft  liiy  qui  tient 
lamefnie  bien-vueillance  6c  dilpofitibn  à 
conferuer  toutes  les  parties  de  ce  corps, que 
faid  l’ame  dedans  nous. 

Le  Roy  congnoift  qu"il  a elle  eftably  par 
la  proùidence  de  Dieu , 6c  fa  fucceffion  na- 
turelle Sc  légitimé , pour eftre vray  pere  6c 
tuteur  de  fon  peuple: telle  eft  fa  volonté , ôi 
le  bien  qu’il  vous  veult,  6c  encores  qu  il  foie 
en  tref  haute  dignité il  fçait  fe  rêdre  6c  dé- 
partir à tous  iufques  à la  perfonne  moindre 
defesfubieds. 

L’ EXPERIENCE  iious  apprciit , que  le 
Soleil  créature  de  Dieu  tient  vn  ordre  en  la 
reueuédctous  les  endroidsdu  monde,  où 
il  procédé  de  telle  luftice  6c  efgalité,  quil 
voit  6c  fe  communicque  à toutes  chofes, 
foit  qu’elles  foient  grandes  ou  petites,&  ne 
defdaigne  rien  pour  ft  bas, vil  ou  foible  qu’il 
puifle.eftre, 

La  mefme  bonté  6c  follicitude  a affedion- 


né  le  Roy  noftre  fpuueraiiijde  defirer  la  c5- 
uocatio  de  cefte  afTemblcCjpour  y vco-ir  fou 
peuple  &:  .fes  fubieds  de  toutes  conditiôs, 
à laquelle  comme  il  l^eftdefon  mouuemenc 
excité  ôc  dirpoié , aufli  vous  a-irtermoigqé 
&:faid  pa;oîr  combien  il  fe  donne  en  vous. 

C A R il  fe  peut  dire  qu’il  a laiffe  à part^touc 
ce  que  les  defordres , mefaircs , guerres  pre- 
fcntcs,8ç  malheurs  de  ce  temps, ont  peu  fai- 
re pour  deftourner  & diuertir  en  autre teps 
fa  volonté , à fin  de  fecourir  pluftofr  les  be- 
foings  de  vous  & de  TE  fiat. 

I B viens  à ce  qui  touche  le  fait  de  celle  c5- 
uocation,  en  laquelle  quand  ie  me  fouuiens 
du  bon  heurôc  fuccez  qui  a ellé  en  tant  d’af- 
femblées , lors  qu’elles  ont  efté  congregées 
au  nom  de  Dieu , comme  vous  elles  par  la 
volonté  & authorité  du  Roy,ie  ne  puis  que 
ie  ne  me  promette  quelque  grand  bien  &: 
rellau ration  de  celle  Monarchie  , par  le  ' 
moyen  d’vne  entière  reformation  de  tous 
vices  ^ abus  qui  luy  ont  faid  perdre  la  pre- 
mière fplendeur,  qu’elle  auoit  eue  &:  logue- 
ment  conferuée  par  la  Pieté  &:  luflice,  qui 
ont  ellé  fes  nerfs , fortcrelTes , boulcuers 
contre  tant  d’alTaux  internes  & externes, 

, que  ceft  Ellat  a furmontçz  6c  heureufcmec' 
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-vaincus , par  vue  aiîîftaiicc  de  particulier 
priuilege^  facile  à comprendre  par  ceux  qui 
confidereiit  le  long  temps  que  teftcMonar- 
chie  a fon  commencement , les  maux  fa- 
tigues qu’elle  a foulFcrte. 

S I le  voulois  fuyurc  le  temps  & le  parti- 
culier de  chacun  Régné  &:  Eftat,  leferois 
veoir  aifément  que  nulle  autre  ou  peu  de 
Monarchies  peuuent  entrer  en  comparai- 
fon  de  ce  qui  a palTé  en  ce  Royaume , pen- 
dantpres  de  douze  cens  ans  qu’ont  régné 
foixâte  ëc  vn  Roys,  qui  ont  prccedéfo  Roy 
noftrcfouuerain* 

Ce  que  nous  dcüons  premièrement  im- 
puter à la  bonté  de  Dieu , puis  aux  fermes 
fondements  de  cefte  Monarchie  , pour  la- 
qu  ell  e côduire  ëc  régir,  il  a choify  nos  Roy  s 
parleur  fucceffion  naturelle,  aufquelsil  a 
-tellement  imprimé  le  zelc  6c  ferùcur  delà 
religion  Catholique  , Apcftolique  , & Ro- 
umaine, qu’il  ne  fen  tr^ue  pour  parler, de  fi 
grand  nombre  6c  tant  dè  ficelés,  aucun  qui 
fe  foitfoiiruoyé. 

Ie  crois  que  vous  defirez  les  fruiéfs  6c 
'vrais  efFdfts  de  cefte  aflemblée,  6C  que  vous 
vous  eftes  dilpofez  , 6c  auez  inüôcqué  le  no 
- de  Dieu.  Vous  fçauez  que  c’eft  la  forme  de 


laquelle  ks  conuocatios  des  peuples  Chr<^, 
lliêsant  efté  rccognçvies  dignes  dVncfpe- 
daie  afliftancc. 

L'h  I s T O I R B remarque  la  reuercnceea 
laquelle, fe  feic  raffcnabléc  tenue  à Magocc, 
du  temps  dVn  des  grands  Roysprcdecet 
feurs  de  ,ccftc  couronne., 

Ç M Y X qui  y alGller.ent  eftoienc  difpofcz 
en  trois  râgs  : mefficurslcs  Prélats  ôc  EacC- 
queS;,auec  quelques  autres  y tenoient  le  pre- 
mier,^lifolent,  le  fainft  Euangile , aucc  les 
Canons  & CanHicutions  des  ftinds  Pcrcs^, 
Les  Abbez  S>C  plufieurs  bôs  Religieux  au 
cond  rangjinterpelloicnt  la  bonté  de  Dieu. , 
Au  troifîeiîne  eftoient.;  les  Comtes  les 
luges, qui  communiquQient  des  caufes  des 
mauxj&dc  leurs  meilleurs  remedes^ôc  tous 
Tnanimemenc  cherchpiêt  l’ayde  & fecours 
de  Dieu.  * , ? * . ^ . 

Si  chacun  de  yous  y apporté  la  rnefine 
bonté  ^droidure, comme  le  Roy  Py  attêd 
&:  f fpere,  les  effeds  comienables  Pen  enfui- 

À V difequrs  delà. faihde  Efcrïcqféj  iliç 
rct  tenue  plufieurs  ajîemblées  dépeuplés 
Efta.ts , 4ont  les  exempks , les  faits  Iqnc* 

dignes  ^ notafiles^J^^^^  en  cell^ 


de  lofuéjtenue  auanc  quil  partit  de  ce  mô- 
dealers  qu’il  excita  le  peuple  à garder  la  loy 
de  Dieu. Salomon  quand  il  voulut  dédier  le 
Temple,  il  alTembla  fes  Eftats , qui  eftoient 
( ce  dit  rEferiture  ) bcniflants  le  Roy , & le 
Roy  fon  peuple.  Afa  Roy  de  luda  conuoc- 
qua  pareillement  fes  Eftats , ôc  entre  les  au- 
tres ades  de  ce  qui  y fut  traidé , il  ordonna 
que  quiconques  n embralTeroit  le  feruicc 
de  Dieu  &:  fa  loy,feroit  mis  à mort. 

E T fans  difeounr  plus  auant , ieprendray 
ce  qu’autrcfois  la  longue  vfance  a retenu  es 
quartiers  de  celle  Monarchie,  mefmesdu 
temps  de  ceux  quePoiTappelloitles  Sage«, 
ou  Prellres  des  François  : ils^uoiéntcou- 
liumc  de  faire  des  conuocation^  & alTem- 
blées,efquelles ils  traidloient  deeequiap- 
ÿ^LïitnoïZ  ddfdcra.  qui  fe  peut  inter- 

préter de  la  pieté  & de  la  iullice. 

Nos  Roys  trelariciens  ont  dés  le  pre- 
mier aage  de  celle  Monarchie  , commandé 
pîûlîeurs  fois  des  alfèiïiblées  trelldüables, 
aufquelles  li  nous  voulons  entrer  pour  en* 
defcouurîr  les  aéles  qui  fy  f5t  paffés'y  nous 
trouLierons  qu’elles  ont  prefques  toutes  e- 
llé'faites' pendant  plufîeurs  cetenaireS,paur 
éllablir  ciï  ce  Royaume  vn  inuiolable  & 
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ferpctuel  fondement , qui  efl  celiiy  de  la 
vraye  religion,  fmdamemum  almd  nerna 
potejlpo'nere, 

le  ne  puis  obmettre  qu’en  ces  aflemblces, 
l’autorité  bc  obcïflance  deueau  Roy  a efté 
tresfort  refpedce,  auffi  ne  peut  elle  eftre  fe- 
parce  de  la  religion  , qui  a eftably  celle  au- 
thoritc  , que  l’Apollre  appelle 
Dei^  Ef  qui potejlati  rcfijlit, l/oluntati  Del  rejîjitt. 

La  première  affemblee  du  premier  Roy 
Tref-chreftien  , qu’il  fit  faire  toll  apres  fon 
baptefme  , tefmoignc  qu’il  n’y  fut  traidc 
d’aucuns  affaires  autres  que  ce  qui  eftoit  de 
la  vraye  religion  , 6c  qu’elle  pafla  auec  fpe- 
cialle,  rccongnoiffance  de  ce  qui  eftoit  de 
l’authorité  du  Roy. 

le  me  pourrois  eftendre  ftir  le  narré  des 
aflcmblées  faides  pendant  les  régnés  des 
Roys  Childebert^GüntranjClotaire  fecôd, 
Dagobert  premier^.  Pépin,  Charlemaigne, 
Loys  premier,  Charles  deuxiefme  , 6c de 
plufieurs  autres  Roys , par  Icfquellcs  nous 
trouuons  que  les  poinds  coheernats  l’hon- 
neur de  Dieu,  6c  des  chofes  Ecclefiaftiques, 
ont  efté  la  vraye  6c  particulière  raifon  en- 
tre les  autres  de  les  conuoquer . 

Comme  fi  ce$  grands  Princes  6c  Monar- 
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ques  euflenit  congneu,  que fa^iis  ceÆafleùrl 
fondemêtj  toutes  Monarchies  nepouaoiêt 
longuemêt  demeurer  fermes  ôdiables. 
fne(didi  le  Sâ^c)Re^es  regHUni.Uveù  amœ  en- 
droift  il  eft  did  , queleRoyeftantehfoil 
fiege  &:  throfnedl  fera  tranfcrirc  vrié  coppie 
delà  Loy  , la  quelle  fera  tireeTtu^ié  mode  lié 
&:  exemple  de  ce  qui  en  eftpardeuanrles 
preftres  ^ 6c  h lira  tous  les  iours  de  la  vie 
pour  la  faire  garder. 

Ce  lieu  rn  interpelle  vous  dire  que  par  le 
moyen  de  pareilles  alïemblées  : iesprinci- 
palies  &c  plus  importantes  alFaires  deceft 
Eftat  ont  efté  traidîées  auec  rref-Jieiireux- 
fu ccez..: . 

Ce  que  nous  pouuons  rernarquer  de  rai- 
fembléc  des  Ellats  , faite  apres  la  mort  de 
Charles.furnommeieBel  : Autre  du  temps^ 
du  Roy  Ican  , oùilfuttraiâûé  des'niûyés  de 
payer  la  râçon,  6c  acquitter  lès  debtes.  Au- 
tre du  temps  de  Charles  huidiefme  ^ làns 
toucher  les  occalîons  trefgrandes  des  deux; 
dernieres^quilbntrecentes.  , - 

Il  fe  trouüè  qu'en  la fuitte dedaiitiquitc,!-!' 
y a eu  quatre  rtioiiarcliles  tenues  pour  les< 
premieres^que  les  hillôires  nomment  Em-’ 
pires  y celle  des  AlTyriens  desPerfes,  des 


Ot-ccsy  & des  Romains,  toutes  treigrandes 
è>c  rcQommandees  encre  les  autres  domina- 
tions du  paffé,qui  ne  leur  ont  pas  beaucoup 
deu  en  dignité  tS£  eftendue^ 
j:,Ces  Ernpiies  ôc  Royaumes , ont  eude 
temps  de  leur  félicité. Caindl  Augullin  en  fcs 
liiircs  de  la  cité  de  Dieu^furla  recherche  des 
raifons' pour,  lefquelles  elles  (ont  deffail- 
liçsyapres  vu  longdifGours,recognoift  .qu  il 
faut  acenbaer  à la  prouidêcede  î3ieu,  lefta- 
bMemGrjprQgrés,^  la  fin  d.es  monarchies: 
êctoucesfqis  il  ne  doubte  que  les  vertueiifes 
aclions  ^ deportemens  des  hommes , ayêc 
efte  caufedu^fiiccez  heureux  quelles  ont 
eu:  Ce  quifireprefentepar  rEftac  de  la  Mo- 
patchie  des^Romains  :,  à laquelle  Dieu  Ipe^- 
çi^kraent  a.,’-  pour  leurs  vertus  6^  bonnes 
mœurs , permis  qu’elle  ayt  eu  fi  longue  du- 
rée,., Vn  -grand.qui  eftok  de cefte republic- 
qucderecongnoiftpar  cerversd’Ennius,  > 
■y,<yM-orih^sAm^  re^s  Rom^m  l'trifque^ 

,.j,Cs  qu’il.a|T^pl,ifie  par  difeours  qu’il  fuit 
auec  beaucoup  de  raifons  , pourmonûrer 
que  lors  de  laidçfGheâçeide  la  Repubhcque, 
if  n’y  auqit  - lu ffilàncç , jdfxqmmes  my,  de 

. . Ceft  Eftat  feitreuuet^lament  diffqrn^é, 
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que  l’on  peult  dire  non  feulement  ce  que 
Salluile  rccongnoift  de  la  rcpublicque  de 
Rome  5 pcfstmamrempublicamhdbcmus  : mais 
nous  pou  uons  dire , ce  que  difoit  Cicéron, 
nulUm  idm  hdbemus , tant  les  fondemens  qui 
ont  fouftenu  TEftat  font  endommagez, 
prefque  fappez  & perdus. 

Le  Roy  pour  remettre  le  tout  de  celle 
Monarchie  en  fon  anciêne  beauté, Peft  con- 
formé à ce  grand  & canonizé  Roy  S.Loys, 
Tvn  de  fes  predcceffeurs , lequel  apres  le  re- 
tour de  fon  voyage  d outre  mer , comme  il 
eut  trouüé  les  Eftats  de  fon  Royaume  de- 
cheuz  en  telle  corruption  , qu’il  n’en  pou- 
uoit  efperer  les  vrayes  fondions , aflembla 
ceux  de  fon  Confeil,  Icfquels  forent  d’aduis 
par  vue  prudêce,que  ie  puis  dire  trop  mon- 
daine ou  politicque,  den’eftablirloix,  rci- 
glemens,  6^  coftitutions,qui  filTent  vn  châ- 
gement  grand  , mais  qu’il  temporifall  , ôr 
que  peu  à peu  comme  l’on  dit , il  remettroit 
& reftabliroit  ce  qui  elloit  vicieux  & cor- 
rompu. 

Ce  bon  Roy  treuua  ccll  aduis  mauuais  &: 
pernicieux,&:  leur  reprefenta  que  le  vice  eft 
difpofé  à aller  de  pis  en  pis  , &:  que  au  lieu 
que  les  Ellats  éftoiént  en  quelque  forte  de- 


prauez , ils  (eroient , fi  promptément  il  ny 
cftoit  donné  ordre,  par  lefuccczdutcmps^ 
du  tout  perdus  anéantis , de  adioufta  qiic 
ce  qui  eftoic  de  la  religion  & refor matioa 
de  moeurs  requefoit  vnepropteprouifionj 
de  que  les-premiers  fondements , reigles,  dç 
conftitutions,  pour  remettre  chafeun  Eftat 
en  fa  première  dignité,  dcuoiêt  cftrc  repris: 
car  il  ny  a licu,ny  moyen, en  ce  qui  concer^ 
ne  l’honneur  de  Dieu,  de  reformaeion  de  la 
vie  &:des  mœurs , de  temporifer  pour  cllre 
telle  prudence  reproûuéc,  par  laquelle  il  nd 
fault  itcglêr  ce  qui  eft  dé  Dieu, du  bienjôc  de 
la  vertu.  - 

Il  inuoqua  doneques  rayde  de  Dieu , qui 
luy  affiftâ , de  par  les  bonnes  de  faindes  or- 
donnances , &:  rciglémens  qu’il  feic, il  trou- 
ua  vn  heureux  fucéez  à la  reformation  des  * ^ 
Eftats  de  fon  Roy  au  me. 

Ce  font  les  meîmes  intetions  qii  a le  Roy 
noftre  fouuerain  ^ de  vous  interpeller  tous 
de  vozdeuoirs,  ôc  dé  fa  part  il  vous  veutaC- 
fifter  de  ce  qui  fera éh  fon  pouuoir  , pour 
vnc  vraye  de  entière  reformation  de  ce  qui 
eft  vitieux  de  corrônàpu  en  chacun  Eftat. 

le  viens  au  particulier  de  ce  qui  regarde 
mefficars  du  Clergé. Ceft  entre  voz  n^ains* 
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que  Dieu  a mis  la  plus  belle  &:infigne  re^. 
marqu^de  ceft  Eftat^qui  cft  la  Religion.  ; . 
. V ous  deuez  à tous  l’exemple  & la  dodri^,- 
ne.  Vous  fçaurcz  cresbien  confidcrer  vos. 
adions  deportemçs  ea  la  deilerte  de  vos 
charges  & bénéfices,  ôz  aux  prouifipns  que 
vous  faides  d’iceux,  iVous  eftes  heritiers  èc- 
fucceffeurs  des  Apoftres, venus  delà  femé-; 
çe  qu’ils  ont  iectèe  en  fiEglife.  ^ 

: Vous  aûez  vu  trelgrand  Se  important 
iÇubied  de  vous  employer  aux  re.mp4cs,qui 
peuucnt  purger  &:  ofter  la  deformatio  trefi- 
dâgereufe , qui  fieft  mifeen  yoftrefiiudion- 
Ecclefiaftique  : àc  à fin  d’y  mettre  la  main 
vous  allez  à teptendrer  les  maximes  plus 
çftroittes  i , qui  peupent/aire  en  y^ 
bonnc;^  fainde  reform,ation.îl  me  fouiiiet 
-de  l’vnc  des  deux  alTemÉlees  plus  notables 
faides  en  la  ville  de  Rapis  , en  laquelle  il, y 
euft  fl  grad  zqle  du  Clergé,  qu’ils  ne  peurêc 
hipporter  qu’en  leur  corps  il  y euft  yn  me- 
Ère  viejeux  &ide  maUuais  exemple^  &:  fous, 
cefte  confideration  fut  deftitué  vn  Euefque 
nommé Saphorac,  . loi . ^ 

Les  Empereurs  , &:  Monarques  vous  ont, 
toufiours  refpedez  &:h5norez  grandemêt, 
pour  eftre  yoftre  charge'eftabUe  dç  Dicu^^ 


de  luyflngùlicremenc  recommandée.  ' > 
- L'iiiftoirc  eft  aflez-  cogiieue  de  ce  que 
l’Empereur  Conftantin  feic  ail  Concile  de 
Nice  : le  relped  que  porta  Theodofeà  la 
Ceiifüre  defainél:  Ambrôife. 
i Nos^^Roys  Trcrchr-eftiens  vous  ont  au-' 
thorifez,cn  ce  qui  eft  de  voftre  fundio,  iuf- 
ques  à \^61ontairement  fe  rendre  fubjefts  à 
ee  que  vous  auriez  enioind  Sc  ordonné; 
eôcernant  la  charge,  à laquelle  Dieu  noftrc 
créateur  vous  a appeliez.  Vousauezl’exé- 
ple  deuant  vous  des“grands  ôc  fainds  per- 
fonnagcSjdôt  l’Eglife  honore  les  Reliques; 
qui  vous  doit  d autant  plus  excitet  à remèt- 
tre  la  iplcndeur  & dignité -Ecclefiafti que. 

^ Le  moyen  tefmoigné  par  Terculliân 
autres  anciens  Pères  V a eïlé  de  reprendre  la 
Ibürce,  origine  ôc  premiers  commencemês 
des  eftablilîemcns  y contenus  dedans  les 
fainds  Conciles,  Décrets  dz  Conftitutions 
deTEglife,  tout  ainfi  qu’il  fé  fait  obferuc 
quand  les  ruiffeaux  font  troubles,pour  pui^ 
fer  1 caüe  pure  &:  bonne  , on  a dé  couftum  e 
dé  venirà  lafource.  ' . 

’ Q^ntàladodrinc,  nous  recognoflbns 
que  tant  d’herefies  ôc  vices  de  noftre  temps' 
n enflent  iamais  prins  pied  & fondemeîir 
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en  ce  Royaume,  fî  la  dodrinc  &:  prcdicatiô 
deüe  au  peuple  leur  euft  efté  foigneufemét 
admiiiiftréc. 

LVn  des  maifx  qui  a püny  cefl:  Eftat,  a efté 
le  merpris  des  loix  Ôc  de  la  dcfobeyflaucc  ^ 
des  fubieds  enuers  le  Roy, leurs  feigneurs, 
luges  ôc  Magiftrats. 

L’obeïlTanceeft  vrayemcntfcciie,  quand 
elle  cft  prefehée  , imprimée  ôc  grauée  es 
cœurs  des  fubjeds  par  vos  prédications,  iiv. 
ftrudions  ôc  exemples. 

Les  hiftoircs  vous  cefmoigncnt  de  tant 
d^ArchcuefqueS',  Euçfqués  &:  Prélats,  Cu- 
rez & autres  qui  ont  fondé  & appris  le  peu- 
ple en  fi  ferme  debuoir  , parleurs  prédica- 
tions,qu  ils  ont  retenu  trop  plus  d'hommes 
en  l’obeïflance  de  Dieu  , des  Roy  s , &c  des 
Ioix,par  leurs  paroles  &:  excmplcs,que  tou- 
tes lès  armées  n’auroient  eu  de  force,  voire 
ils  ont  appaifé  les  feditions  &:  efmotios  des 
peuples.  V mus eJlJir)no  Del  0*  efjîcaxy  f enetm- 
bilior  omnigUdio  ançipm. 

Voyez  &:  cognoiflçz,quc  vous  efte.s  la  lu- 
mière qui  debués  efclairer  &:  conduire  le 
peuple  : La  prière  que  vous  faides  à Dieu 
par  chafirun  iour,cft  que  fon  faind  nom  foie 
fiindifié.  Vous  aiiez  en  voftre  pouuoir  de  le 


faire  fandifier^fi  vous  ne  l’efFèduez^la  tneC 
me  prière  que  vous  faides  à Dieu, fera  con- 
tre vous  ôc  à voftre  grand  mal  &:  deforclre. 

Le  Roy  par  Tes  Edids  6c  ordonnâces  vous 
a tant  de  fois  excitez  à ce  qui  eftoïc  de  vo- 
ftre  debuoir , 6c  a tant  fouhaité  6c  délire  de 
rcuoir  l’antique  digiULé  qui  vous  a eiïc 
preferipte  en  l’execution  de  vos  fcruices  : il 
lî’en  a recogneu  le  fruid  qu’il  en  elperoit. 

Les  plaindes  continuent  des  imuftes  pro- 
uiiîons  d aucuns, Sc  de  leurs  admilfions  aux 
charges  eccleliaftiqueSj  fans  regarder  la  vie 
6c  capacité  des  perfonnes.  On  parle  de 
l’ambiciô  6c  auarice  de  plu  heurs,  de  la  mul- 
tiplicité des  bénéfices , contre  les  canons  6c 
fainds  decrets.  De  la  noa-rehdence  aux 
charges  de  TEglife,  au  melpris  du  droid  di- 
uin  qui  vous  y oblige.  Vous  en  fçauez  plus 
que  nuis  autres  ce  qu’il  en  cft , vous  y 
rez  auffi  mieux  pourueoir  en  celle  notable 
affemblée,  félonie  zcle  affediô  que  vous 
demande  vne  hiufte  caufe  , 6c  les  grâces  6c 
fiiffifances  que  Dieu  a mifes  en  vous. 

Souuenez  vous  auffi  des  courruptions  6C 
di  prauations  des  Monafleres  , de  leurs 
reigles  6c  difciplines  prefquc  perdues, oCtel- 
lemenc  diflipées,  qu  ilrefcepeu  d ordres  oii 
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pliifieurs  Moines  de  Religieux  n’ayent  co- 
rne oublié  les  promefTes  & les  voeus  où  ils  fe 
font  folemnellement  obligez , du  moins  il 
fy  commet  de  grandes  fautes.  On  le  veoic 
ôc  on  en  parle  pu bliquemét  faiftes  celTer  ce 
mal  5 6c  apportez  les  vifitations  6c  reforma- 
tions fuffifantes.  le  ne  mets  en  ce  rang  tous 
les  ordres  6c  Monafteres. 

Car  il  Ce  peut  dire,  que  ce  qui  eft  demeuré 
entre  les  membres  fains  de  ce  Clergé  auec 
les  vrais  effeds  6c  fundions  de  la  religion, fc 
reprefente  pour  la  plus  part , ô^eftencores 
és  lainds  peres  enfermez  recluz  dans  les 
Monafleres  , quitiennent  leur  ordre  in- 
ftitucion  y6c  font  trefeftroidementreglez, 
que  Ton  peut  appeller  auec  vn  faindper- 
fonnage  perles  de  religion. 

Et  biê  qu  ils  foiêt  relTerrez  dVne  extrême 
âufterité  en  leurs  monafteres  , outre  que 
leur  vie  6c  exemple  fert  de  prédication , en- 
cores  ceft  honneur  leur  eftdeu  , qu  ils  ont 
beaucoup  6c  prefque  feuls  aydé  à deftour- 
ner  fi re  de  Dieu  de  fur  ceft  Eftat,&à  retenir 
ce  peu  de  perfonnes,  qui  font  demeurez  co- 
ftantes , aux  œuures  entières  de  leurs  char- 
ges. Veu  qu’il  eft  trefeertain  que  lamiferi- 
corde  de  Dieu  , entre  tous  les  moiens , eft 
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excitée  par  l’oraifoiijpriercsjboncs  oeuiires, 
& humiliations  faidesdeuâtfaMajeftédi- 
uiiie.Eux  doneques  qui  par  la  perfediqn  de 
leur  vie  &:  mœurs , ont  furmonté  les  obfcu- 
ritez  & brouillars  de  ce  mode,  voires  péné- 
tré par  deflTus  les  nuages, ôc  approché  h près 
du  ciel,  de  qui  font,  comme  diét  fainét  Ber- 
nard,/;? fifirro  enm  Deo^  auecdes  extafes 
d efprit  & rauifTcmens,  comment  n auroiêt 
cité  leurs  prières  trefagreables  à Dieu?  Il  eft 
bien  afleuré  , quepar  le  moyen  d’icelles  ils 
procurent  la  b5he  de  vraye  funftion  de  cha- 
cun Eftat  , &defl:ournentrircdeDieu,qui 
fut  ja  tumbée,comme  ie  crains  fur  nous. 

Les  Empereurs  Chreftiens  ontrecogneu 
les  fpeciales  faucurs , que  fesbonsPeres  ont 
de  Dieu,  Scies  ont  particulièrement  cher- 
chez en  leurs  grands  affaires  , comme  nous 
recitêt  plufîeurs  hiftoires , de  celles  mefmes 
^ des  Empereurs  payens. 

Vous  doneques  qui  eftes  liberallement 
partis  de  promeus  des  grâces  de  Dieu,  de  re- 
plis de  fa  charité , doublez  de  tiercez  vos 
prières  pour  la  neceffité  de  reformation  de 
ceft  Eftat. 

Apres  le  degré  Ecclefiaftique,  celuyquia 
cfté  le  plus  recommandé  cft  des  feigneurs, 
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Gentils-hommes  6^  Nobles. 

Les  anciens  vous  ont  fort  exaltez  parle 
difcours  de  leurs  hiftoires  6c  efciipts. 

Vous  elles  extraids  de  la  vertu  qu’on 
peut  dire  qu’elle  vous  tient  lieu  de  mere , ôc 
que  vous  eites  (es  enfans  non  adoptifs^mais 
naturels:  qui  me  lemble  auoiî  elle  la  raiion, 
pour  laquelle  quand  on  parle  des  plus  gra- 
des parties  de  la  vet  tu, on  les  appelle  nobles 
&L  héroïques  , li  vous  delaiiîèz  6c  abandon- 
nez la  vertu  ^ vous  perdrez  le  degré  de  la 
NobieiTe. 

V os  charges  confiftent  premièrement  en 
Texople  que  vous  Jebiiezàvos  fubieftsde 
toute  pieté,  bonté  6c  iufrice,  5c  autres  per- 
feétions  qui  concernent  les  bonnes  6c  ver- 
tiieufes  aéfions. 

La  fecode  ell  de  feruir  6c  obeyr  aux  com^ 
nicndcmens  du  Roy. 

La  troiiiefme  cil  de  tenir  la  main  forte  à 
la iuLjce,  6c empefcher que lobeïfsâce deuë 
au  Roy  6^  à fa  lullice  ne  foit  enfrainte  , fah 
lan t que  le  foible  ne  foit  opprimé  du  fort,  ÔC 
le  pauurcdii  riche.  Tant  de  belles  6c  vifto- 
1 ieules  batailles  au  dehors  6c  dedâs  ce  Roy- 
aume, -font  a liez  de  preuue  de  la  fidelle  affi- 
ftâccjdç  laquelle  vous  auezferuy  les  Rpys, 
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Aulîl  cftcs  vous  doLiblemêt  tenus  & obli- 
gez au  Roy  , tant  en  qualité  de  fcs  fubjeclis, 
qu  a cauie  des  ficts  que  vous  tenez  de  luy, 
ou  de  ceux  qui  les  tiennent  mouuâs  de  luy. 
Tous  les  fiefs  de  ce  Royaume,  quelque  de- 
ftoLir  qu  ils  ayent , fortêr  du  Roy  reuiçn- 
nent  au  Roy.  Tout  ainii  comme  les  fieuues 
partent  de  la  mer  ôc  retournent  à la  mer , 
efi:  comme  vn  flux  & reflux.  Le  ferment  an- 
cien duvaflTal  eftoit  , non  feulement  de  ne 
point  ofFenfer  , mais  d’affifter  d>c  reuelerà 
fon  feigneur.  Vous  debuez  en  IVne  ôeen 
Tautre  qualité,  foit  de  fubjed  ou  de  vaflafla. 
loyauté^ôc  fidelité,àquoy  la  raifonôeles  loix 
vous  ont  fi  expreflément  liez  engagez. 

Vous  vous  debuez  reprefenter  que  ce  que 
vous  auez  de  grandeur  âcobeiffancé  fur  vos 
fubjedSjprouiêc  deTauthorité  du  Roy  qu’il 
vous  a départie  pour  conferuer  vos  droîélrs 
6c  priuileges  auec  la  main  forte  qu’il  tiét  par 
la  lultice  contre  ceux  qui  vous  font  rebelles 
SzdcfobeïflTans. 

L’iiiftoiretefmoigne  que  Charles  feptief- 
me  fiitreduid  és  villes  deBourges  6c  Poi- 
diers,  & que  en  fes  autres  pay  s laNobleflTc 
Remploya  fi  auant  courageufement,  6c  fi 
fidellementleferuit,  qu’il  y en  eftdemeuti 
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vne  louange  grande,  àc  tefmoignée  par  Thi- 
ftoire.  Et  tue  lors  de  l’enterrement  du  Roy 
Charles  feptiefme  proclamé  , qu’il  eftoic 
mort  trefgrand,  trefvidoneux,&  biê  teruy. 
Ce  n’eft  de  ces  fiecles  derniers  que  voftre 
valeur  eft  tefmoignée:  Cefar  en  fes  comme- 
taires  recite  que  entre  tous  les  pays  où  il 
feit  tant  de  coqueftes , celuy  de  la  Frâce  luy 
fut  à telle  ôc  fi  grande  peine,  qu  il  fut  con- 
traind  infinies  fois  de  combattre,  ôc  bazar- 
der fa  propre  perfonne.  Ce  qu’il  attribue  au 
grâd  nombre  & courage  de  la  NobleflTe  qui 
f eftoic  tellement  r alliée,  que  de  lieu  en  lieu 
il  entroit  au  combat,  ôr  appelle  les  plus  No- 
bles, Principes  fit  ftionum. 

Et  comme  vos  vertus  & prouefiTes  feruée 
infiniment  à maintenir  rEftat,aufii  la  liber- 
té,licence  & violence  a efté  caufe  d’infinits 
maux.  C’eft  ce  qui  a efté  remarqué  en  la  re-- 
publicque  de  Rome  des  maux  qui  ont  efté 
fbufferts  par  le  peuple,  oh  iniHrmyalidiorum^ 
qui plebem  imperio  exercebant^del/ita  cttquetergOy 
regio  more  confulehdntyCigro  pellebant:àC  comme 
ils  foublioient  de  leur  deuoir,  aullî  en  rece- 
uoient  ils  apres  tant  de  violences , les  puni- 
tions telles,que  eux  & leur  pofteritéeftoiéc 
reduids  àvneextreme  mifere&  calamité. 


Les  Peres  de  l’Eglife  conformément  aux 
faindes  Icctres^ont  remarqué  pour  crefgrâ- 
de  offenfe,  celle  que  Thomme  commet  con- 
tre fa  dignité  &c  honneur.  LVn  d’eux  a dift, 
-NhUo  modo  his  artibus  fUcdtur  diuina,  majejlasy 
tjHihns  hnmdnd  dignitds  inqHindtur,  Qui  eft  à ’ 
dire  , queles  deportements  &a£tions  con- 
traires au  grade  & râg  que  chacun  doibt  tc- 
nirjolFenfe  ôc  irrite  Dieu  grandement. 

Vous  fçaurez  tresHien  refouuenir  de  ce 
qui  eft  de  deffaut , vice  ôc  corruption  en  vo- 
ftreEftat. 

le  ne  pu is  que  ie  ne  remarque  entre  autres 
vne  couftume  deprauée  , & contre  l’expres 
commandement  de  Dieu  , qui  eft  des  blaf- 
phemes  ô^'iurements.  LafainfteEfcriturc 
nous  tefmoigne  que  tel  crime  ôc  delid , ou- 
tre la  peine  qui  le  fuit  apres  la  mort , reçoit 
fa  punition  en  ce  monde.  Vir  mitltum  iurdns 
repUbirur  inicjmtdte  , ^ non  recedet  a domo  eius 
fldga.  La  playe  & afftidion  ne  fe  départira 
de  rhome  quifaccouftumeàiurer.  Le  fer- 
ment/que  faifoient  anciennement  les  No- 
bles, eftoit  de  iurer,  foy  de  Gêtil-homme:6c 
Je  faifoient  auec  rciierence,  re^ed  ô^:  circô- 
ftances  requifes,  & aux  cas  qui  le  meritoiét. 

Tadioufteray  les  duels  & c6bats  priu«. 
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defquels  le  nom  feul  eft  en  horreur  à cous 
-Ciireftiens  , punis  & feuereinér  interdits 
par  les  faincles  Loix.  Vous  procelcezpar 
vofîre  oraiion  ordinaire  , de  pardonner  à 
ceux  qui  vous  ofFeRlent , vous  y eires-obli- 
gez  par  rexpreffe  paroiede  Dieu.  Quand 
-vous  i’obferuerez , vous  conieruerez  ëc  vos 
âmes  &:  vos  peribnnes  , ëc  paiîaat  outre, 
vous  participerez  à la  plus  grande  gloire  &: 
triomphe  que  vous  fçauriez  dclirer , qui  eft 
de  vous  combattre  vous  melme , 6c  les  paf- 
fions  vitieufes  qui  reronc  en  vous.  La  ven- 
geance vous  fera  faide  telle  6c  iî  importate 
par  le  Roy  6c  fa  lufticcjqa  aiiec  la  conferua- 
tion  de  vous  mefmes,  lerez  fatisfaicts  6c  c5- 
.tens. 

le  mettray  auec  les  maux  deQuels  on  fe 
plainct,  vn  autre  crefpernicieux,  qu  on  dict 
que  quelques  vns  de  vous  commeccent,qiti 
cft  de  tenir  les  bénéfices , en  prendre  les  re- 
tenus, auoir  les  hofpitaux  6c  malade. ies  en 
.aucunes  de  vos  maifons  , retenir  les  tonda- 
tiôs  de  vos  predecefireurs,&:  tels  autres  abus 
que  ie  puis  appeller  impietez  , taidesdi- 
fedement  contre  Dieu  cC  cotre  fon  Eglife, 
.au  contemnemêt  des  faindes  conintucibs, 
jeiglements  ôc  ordonnances. Le  Roy  efpcre 
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quc  vous  ne  perdrez  aucun  temps  fans  y 
pourueoir,&  que  voftre  valeur  fera  veuë  en 
la  refor madon  des  abus  defordres  de  vo- 
ftre Eftar. 

Vous  vous  fouuiédrez  des  bons  6c  fainds 
deporremens  de  la  NoblelTe  de  ce  Royau- 
nie,6cde  vos  Ariceftres,  qui  ont  lailfé  tant 
d’exemples  illuftres  de  leur  vertu  6c  pieté, 
dont  le  nom  eft  encores  demeuré,  Gêf-d’ar- 
mes  des  ordonnances,  qui  marque  l’vne  des 
vrayes  tunclions  de  vos  charges. 

Quant  à ceux  du  tiers  Eftat,  ils  fe  peuuéc 
reprelenter  que  leur  maniement  principal 
eft  j de  la  luftice  6c  de  la  policé  qui  doibc 
eftre  eftablie  fur  le  peuple. 

Et  a efté  tresbien  did:  foubs’ la  perfonne 
de  Scipion  l’Africain,que,Po^«/?#i  non  eft  om- 
ms  cœtus  m-Atitudînis , fed  coètus  iurîs  conjènju 
ytilirdtis  communione focidtus,  L’aflemblee  du 
peuple,  6c  des  citoyens  , doit  eftre  non  en 
multinide  feulement  , mais  en  multitude 
deuement  eftablie  , 6c  auecles  refpeds  de 
l’vtilité  6c  la  commune  focieté. 

Les  luges  en  ceft  Eftat  tiennêt  le  premier 
rang,  pour  eftre  la  luftice  fondement  6c  fta- 
bilimêt  de  toutes  Monarchies , fouuerainé- 
teZjôc  puilfances , par  le  moyen  de  laquelle 
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elles  font  âccteucs  & conferuées. 

L’Empereur  Trajan  , duquel  eft  forty  Sc 
yffu  ce  bon  Empereur  Theodofe,  eftant  re- 
quis &:  interpellé  par  le  Roy  des  Parthes  de 
trouiifer  bon,  que  le  fleuue  Euplirates  feruit 
de  bornes  entre  leurs  dominatios , qu’ils 
termineroiêt  l’Empire  des  Romains  & ce- 
luy  des  Parthes:  l’Empereur  Trajan  luy  feic 
refpôfejque  l’Empire  de  Rome  n’eftoit  bor- 
né par  la  remarque  des  flcuues  , ou  autres 
réparations,  mais  qu’il  feftendoit  &:  fe  con- 
ftruoit  dâs  les  bornes.6^  limites  delà  lufti- 
ce  , tant  que  lalufticcpouuoitauoir  Tes 
vrayes  funétions , l’Empire  s’eftendoit  de  Ce 
conferuoit  . PourtâtfainftAuguftin  apres 
vn  autre, diét  en  ces  termes^Q^d  remota  lujii- 
tia  al iud fmt  re^na^quàm  magna  latrocinia  ? 

le  ne  puis  que  ie  ne  vousfaffefouuenir, 
des  fi  grands  deffauts  qui  fe  commettent  en 
la  diftributio  adminiftratio  de  la  luftice, 
& le  peu  de  zele  qu’on  y apporte.  L’vn  de  la 
robbe  qui  a eu  plus  grand  tefmoignage  de 
fuffifance , de  honoré  d’vn  des  premiers  * 
Eftats  en  ce  Royaume,  quand  il  defeript  les 
longueurs , fiibtilitez  & derguifemês  de  vé- 
rité qui  fe  font  en  la  luftice  , prend  compa- 
railbn  du  naiiire  qui  eft  expofé  auxvents. 
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& à la  tempefte  de  la  mer , lequel  pour  cftrc  ; 

ü auant  agité^ne  peut  aborder  au  port  quel- 
fois  pour  les  rencontres  des  efcueilz  & ro- 
chers qui  TofFenfent  : auflî  ceux  qui  pour- 
fuyuent  la  vuidange  de  leurs  procès , par  la 
fubtilité  & furprife  des  parties , par  la  negli-  ^ 
gence  & peu  de  zelc  qu’apportent  les  luges, 
par  tant  de  delais  incidents  ôc  longueurs^fe 
trouuent  tellement  cflognez  de  rcceuoir  la  ^ 

luftice:  & comme  leNauire  par  le  ventre- 
pouffé  en  pleine  mer,  ainfi  cuidans  eftre  iu- 
gez,  ils  font  remis  au  commencemêt.  Oeil  - 
ce  qu’il  did  que  la  iuftice  n’eft  pas  exercee, 
mais  vexee  & trauaillee. 

. Le  particulier  de  plufieurs,&:  no  le  dcuoir 
de  leurs  charges , a.produit  ce  malheur.  Ils 
eftiment  faire  beaucoup  pourayder  àeux, 

&C  accroiftre  leur  pofteritc  : le  contraire  ad- 
uiendra,  ôc  feront  comblez  de  ruines  èc  mi- 
feres.  • 

La  vraye  félicité  ne  fe  peut  aequerir  par 
fabuz  & le  mefpris  des  loix.  Qm  olFcnfe  les  - 
loixjil  offenfe  Dieu , il  offenfe  le  Koy,  lura 
JimtfanBd.cjuæmnlicet'^ioUre, 

On  croit  que  plufieurs  officiers',  pour  te- 
nir lieu  &:  rang3&:  mal  pouffez  ont  amby  les 
charges  : autres  pour  le  profit  & auarice  les 
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ont  cherehcz^fans  confideration  de  mœurs, 
d aage^ôc  de  fufïifance,  au  grand  dommage 
de  public,  feruiceduRoy  , &:  préjudice  du 
peuple.  On  peut  tenir  qu  ils  font  l’vne  des 
çaufes  delà  multiplicité  exceffiue  dç  toutes 
fortes  d’offices  qui  preffent  ce  Royaume. 

De  là  vient  qu’on  touche  lefaiét  des  mau- 
yaifes  mœurs, ignorance  de  plufieurs  qui 
font  en  ]a  luftice.  Le  Roy  a laifTé  à fes  luges 
d’inforrner  de  ces  cas,  ôc  fe  peut  dire  q fou- 
lient  autât  a efté  de  l’auoir  mandé,que  de  ne 
l’auoir  pas  mandé , tant  les  informatios  fai- 
tes ont  efté  inutiles  ou  peu  fruétueüfcs. 

Le  feçôddes  deux  obieds  dz  parties  prin- 
cipales à remarquer  eu  ce  tiers  Eftat,qui  c5- 
lîfte  en  toute  forte  de  police  des  citoyens, 
aux  affaires  defquels  ils  font  liez  enfemble 
par  focieté  bien  reglee,6C  côduidç  des  loix, 
chacun  félon  le  maniement  èc  exercice  de 
fundipn  qu’il  a ; cefte  partie  eft  tellement 
conioinde  à celle  de  la  iufticc , qu’il  eft  mal- 
aifé  de  l’en  pouuoir  feparer. 

Les  loix  éc  les  polices  pourbones  qu’elles 
foient  ont  befoing  du  Magiftrat,  Sc  des  me- 
bres  miniftres  de  la  Iuftice,qui  les  doiuet 
gardetjfaire  garder,  & cmpefcher  les  cotra- 
uentions.  Ce  n’eft  pas  pour  néant  qu’ils  ont 
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rauthorité.  Si  nous  confiderons , il  fembic 
qu  a prefent  les  loix  ne  foiènt  autre  chofe 
que  papiers  efcripts. 

Il  ic  commet  des  faultes  inexcufables  en 
robferuance  des  faindes  loix,  polices  & or- 
donnances , qui  ont  pouru eu  à la  punition 
des  iureurs  ôc  blafphemateurs , des  ioueurs 
&:  perfonnes  desbauchez,  des  vfuricrs  in- 
iuftes  acquereurs  , des  négociateurs  ô^tra- 
fiqueurs  de  mauuaife  foy , des  mal-viuâs,  dc 
couftumiers  d’aller  es  lieux  défendus,  & de 
toutes  telles  fortes  d’autres  maux  abus 
qui  côtinuent,  faute  de  garder  6c  entretenir 
ce  qui  a efté  bien  ordôné:  d’où  procédé  tout 
le  defordre  des  malfaç5s,infidelitez,defloy- 
autez  6c  corruptions  du  tiers  Eftat.  Pour  ce 
mefme  mauuais  deuoirles  vniuerfitez  , ôc 
éducations  de  la  ieunelfe  , qui  font  tant  rc- 
commendables,  6c  neceflaires  pou  rieur  fa- 
lut  6c  pour  les  charges  qu’ils  doiuent  quel- 
que iour  nianier,font  perdues, deprauees, 6c 
licentieufemêt  corrôpues.  Q^l  fruit  pour- 
ront apporter  tels  arbres  ou  rejettons  d’ar- 
bres fi  mal  dreflèz? 

Plufieurs  en  grand  nombre  de  ce  tiers 
Eftat  viuent  en  liberté  6c  licen  ce , ûnS'  poli- 
ce pour  la  plufpartny  fidelité  entre  eux,  ôc 
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fans  autre  conduide  que  celle  qu’ils  ont 
prife  de  leurs  mauuaifes  mœurs  : Ils  font 
prefquc  librement  ce  qu'ils  veulent. 

Les  bonnes  polices  des  plus  fages  Monar- 
chies fondées  en  ce  que  les  anciens  ont  dit, 
Sc  en  rexperience  que  nous  voy5s,ont  tenu 
(comme  il  n’y  a aucune  doubte)quc  c’eft  er- 
rer au  faid  de  la  Republique  , û les  mœurs 
êc  adions  particulières  font  négligées , 6c 
qu'on  eftime  que  ce  foitaflez  de  mettre  or- 
dre que  les  tumultes  6c  féditions  nefcfaC* 
fent.  Car  dequellerace  viennent  plus  tous 
troubles  6C  féditions , que  des  mauuaifes 
mœurs  , lefquels  tolerez  au  particulier  des 
hommesjinfedent  en  fin  toute  leur  focieté? 

' V oüs  fçaurez  y apporter  tels  remedes  6c 

prouifion  que  la  Iplendeur  delà  iuftice  , 6c 
de  toutes  charges  6c  dignitez  paroiffe  aiiec 
les  vrais  effeds, comme  auflî  à maintenir  le 
peuple  en  lentierc  obferuation  des  ordon- 
nances , reiglemens  de  mœurs  , loix  politi- 
ques 6C’ autres  confiitutiotî s eftablies  pour 
le  repos  6c  vtilité  desfubieds  , 6c  la  feureté 
de  leurs  commerces,contrads,trafics  6c  au- 
‘tres  adions  6cdeportementsquilesatcou- 
chent ^ dont  les  plàindes,  fautes  6c  maluer- 
fations  ne  fe  pourroient  dire  en  peu  de  têps 


& de  parolles  , tanc  le  mal  y efl:  grand  &: 
vniucrfcl. 

Ces  maulx  ^ corruptions  viennent  de 
quelque  fource.  Ils  font  les  cfFeds  de  quel- 
ques caufes.  Oftez  leurs  caufes  , vousofte- 
rez  leurs  efFeds. 

Vous  fçauez  tous  TEftat  auquel  font  les 
affaires  , debtes  & neceflirez  de  ce  Royau- 
me , les  engagemens  ÔC  aliénations  du  do- 
maine , les  grandes  &:  extrêmes  defpenfès 
qail  a couenu  faire  pour  les  troubles  ^ guer- 
res &c  partialitez  qui  ont  eu  cours  en  ce 
RoyaumeXc  domaine  anciê  venu  de  toute 
antiquité  à la  courône  j & le  particulier  que 
les  Roys  ont  eu  à tiltre&caufè  particuliè- 
re i n’eft  plus  au  profïid  ôc  louyffance  du 
Roy  5 mais  des  particuliers  , aufquels  il  eft 
aliéné.  Et  au  regard  du  domaine  priuilegié 
des  gabelleSjpeageSjô^:  autres  droids^il  n’efl: 
pas  entier,  mais  fort  engagé:vou^  y fçaurez 
tous  apporter  laffedion  que  vousy  deuez 
de  à laquelle  vos  predeceffeurs  vous  peuuet 
affez  exciter  & conuier,  lefquels  en  fembla- 
ble  occurrêce  ne  fe  font  efpargnez  de  ce  qui 
eftoit  en  leur  ppuuoir.  Ceft  vn  poindde 
notable  préjudice  de  importance  àl’Eftat^ 
au  bien  de  bon  ordre  des  affaires.  _ 


S^il  eftoit  conüenablc  d’auoir  parlé  des 
membres , ôe  obmettre  ce  qui  eft  le  plus  no- 
ble qui  eft  le  chef,  le  Roy  noftre  fouuerain, 
ie  me  referuerois  en  autre  lieu.  Vous  ne 
pouuez  ignorer  que  le  Roy  a efté  eftably 
par  fucceflion  légitimé,  par  la  bonté  & pro- 
uidence  de  Dieu  J1  a efté  oinéî:  ôc  façré . Il  a 
le  don  de  fes  predecefleurs , confirmatif  de 
cefteondion. 

Vous  fçauez  tous  qu’il  a dés  fa  ieurteffe 
première  porté  les  armes, pour  la  conferua-- 
tioh  de  rEglife  Apoftolique  6c  Romaine. 
,11  agaigné  batailles,  6c  hazardé  fa  propre 
vie  6c  perfonne,  en  toutes  les  occurrences; 
6C  eft  le  tefmoignage  receiit  delà  pourfuit- 
teficourageufement  faide  par  luy  contre 
Ieseftrangers,qui  feroient  entrez  rannee 
derniereauec  trefgrandes  forces  pour  en- 
uahir  ce  Royaume. 

Le  fi  heureux  fiiccez,par  la  boté  de  Dieu, 
afliftâce  6cprefence  du  Roy, a conferué  ceft 
Eftat.  Lés  recogneus  deportemêts  6c  aftiôs 
de  fa  trefgrande  pieté, religion  6c  deuotion; 
fes  exercices  continus,font  les  vrayes  preii- 
ues  6c  tefmoignages  du  zele  qu’il  a à riion- 
neur  de  Dieu  6c  manutêtion  de  la  religion 
Catholique,  Apoftolique  6C  Romaine.il  eft 


îe  premier  nay  de  TEglife 5 lequel  Dieu  par 
fa  bôcé  côftituera  Excelfim.  Regihmterr^. 

LaRoynefa  mere,  de  laquelle  auffi  les 
aftioiis  Ô^'deporremens  font  paroir  des  ef- 
fe6ls  généreux, dignes  du  grand  renom  des 
plus  rares  Prmeeffes  & Roynes , outre  le 
foing  qu^elle  a apporté  en  1 éducation^ du 
Roy,  il  efl  notoire  à tous  qu’elle  s’efl:  conti- 
nuellement employée  aux  plus  grandes  & 
importantes  affaires 'de  ceft  Eftat,iufques  à , 
oublier  fes  commoditez  & fa  perfonne,  elle 
a les  mefmes  volôtez  & affedions  de  s em- 
ployer pour  la  conforuation  & entretene- 
ment  de  TEftatjS^  n’y  efpargner  tout  ce  qui 
fera  de  fon  pouuoir* 

Ce  qui  refte  à vous  reprefenter  eft  IV- 
nion  & concorde  tres-neceffaire  en  celle 
affembiéc.  Il  me  fouuient  de  ce  qui  eft  réci- 
té au  preniier  d’Efdras,qui  affembla  le  peu- 
ple &:  fes  Eftats,  apres  la  captiuité  de  Baby- 
lone,  pour  trauailler  à la  réedification  du 
T emple,  did  le  texte, que  toute  laffemblée 
erat  cjtidfiyir  y nus, V OMS  eftes  icy  pour  ayder 
à la  volonté  du  Roy,  & pour  réedifierle 
T emple , qui  eft  l’Eglife  du  Dieu  viuant , à . 
cequellefoit  remifeen  fa  première  fplen- 
deur  dignité.  Difoit  vn  ancien  Romain^ 
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que  tout  ce  que  les  Mufkicns  elliment  de 
plus  grande  perfedion  ^ eft  l’arnionie . Le 
xneftne  doit  eftre  en  tous  Royaumes  ôc 
Eftats^par  Tvnité  de  côcorde , laquelle  eftat 
bien  eftablie  par  les  plus  grands  de  ceiT: 
Eftat  5 de  qui  leur  eft  tant  recommandée  de 
DieUjô^  par  les  ftimds  Conciles^Decrecs  de 
Conftitutions , elle  les  fera  heureufement 
prolperer^eux  de  leur  pofterité. 

La  plus  fignaléevidoireque  vous  aurez 
iamaisj  eft  de  vous  veincre,  de  de  vous  vmr 
tous,  pour  fouftenir  foubs  lobeiftancedu 
Roy  en  vrayevnion  de  concorde,  l’Eglife 
Catholique,  Apoftolique  de  Romaine,  de  le 
particulier  de  general  de  tous  qui  viuent  en 
elle , qui  vous  tendent  les  bras . Et  en  cefte 
aftcmblée  fi  importante,  fi  vous  ne  vous 
vniflezfans  aucune  pafiion  aThonneurde 
Dieu  pour  le  feruice  du  Roy, il  n’y  va  feule- 
ment de  voftre  valeur  reputi-Cion , mais 
dvn  perpétuel  regret  d'auoir  delFailly  à 
'Dieupremierement,à  voftre  Roy , de  à vo- 
ftre  propre  pays. 

Vous  vous  reprefenterez  que  Loys  doii- 
ziefme, appelle  pere  du  peuple,  difoit  que  la 
croix  que  vous  portez  tefmoigne  Foublian- 
ce  qui  doit  eftre  entre  vous  de  toutes  les 


iiiimiticz&:  ininres,  dcfquclles  vous  vous 
fçau riez  rechercher. 

Que  s'il  y a vne  parfaite  vuion  &:  concor- 
de encre  tous,  nous  verrons  5 auec  la  grâce 
de  Dieu , ceft  Eftat  en  la  première  perfeftio 
de  la  vraye  obferuance  des  Sainétes  confti- 
tutions,en  la  religion  Catholique,  Apofto- 
lique&:  Romaine  . Et  toute  bcnedidion 
enuironnera  ceftc  Monarchie  fôübs  Tau- 
thorite  de  nbftre  Roy  T res-Ghreftien. 
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X le  xxj.iour  f Oàobre,figne,  par  le  Roy  eftâc 
en  fon  Confcil , Habert  : & feellé  du  grand  fcel 
dudit  Seigneur  en  cire  iaupe  fur  (impie  queue , il 
cft  permis  à Fcderic  Morel  fon  Imprimeur  ordi- 
nairc^Ôc  àlamet  Mettayer,au(îi  Imprimeur  dudic 
Sieur,  d'imprimer,ou  faire  imprimer,  vendre  & 
débiter  les  Ordonnances  qui  feront  par  fa  Maje- 
fté faidtes, refolues & arreftées en lalTemblée  des 
Eftats  generaux  tenus  à Bloys,  auecques  les  harâ- 
gues,oraifons,  rcmonftrances  & Cayers,  qui  au- 
ront efté  fur  ce  faids.-fans  qu*autres  Libraires, 
Imprimeurs,  les  puilTent  imprimer,  ne  faire  im- 


primer, fur  les  peines  y contenues. 


